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e no mi'étendrai pas divanite s:r le; prinipe finaamantau dîe lIur

dogme, cela ie mènerait trop lin ; il vous est nis île voir pir ce pohtit précid
qui ils ont reten t uis le fonds du systéme de lytlagore : omnie principe île
ous les êtres ; contnc lui, il donnent te ma nu monise visile ; coîmmine

lui, ils professent la métempsycose. hl at ns PelTigic du veau. rie pourrion
nous p: voir aumsi la ducrine reîe Pvlîprr ? Ge p hilosophe, tout en pro-
.tibant l'etision titi sang dans les snerifirce, voulait gu'on saerifiât des
efligies de bouf faîes avec île la farine. Pour la morale. il est certain que
les Ocqueals ous:ges profesSent à la ltre la philosoplie !r' Pyliagore :raussi
austórc dans les mois que les discinl's de ret ancien philo-ophe. ils croienT,
comme eux, que la vie de l'homme doit tre înnsacrée tot ntière à répri:
mer s passions. Je i'bstien4 des déveloplpem : que cimporternit cette
matière; les documen. iue j'ai en main motiont mn proposition dans toure
non évitdence.

"les ecteurs Drtses ne savent pas que leur philosophie est celle île Py-
thagore, otsi ils remplissent leurs livres de textes pris dans la Bible, tans
PEvangîle et mirme dans le Corail, ils les inp*ent à leur eroyatce, et les
expliquent selon les princines qu'ils int recus de leicr anrens.

,, Il s'est conservé parmi les Druses ue idé vague île queques-tns de
leurs anîcetres qui. disntil, étaient Françnis. Ne pourrinsnous pas croire
que, durant le tens des croisades, quelqies croiséspar lun de ces ncide si
comi un . dans la vie tut rduisen Phimme an au dèespoir, auraient ètè en
même tems déserteurs à leurs drapeaux et à la foi dle leurs pères? Ne savons
nous pas qu'au mili des pltus héiïques vertus on vit s'élever nors plus
d'un scandale.? A 'èporiue des e:,'.unde-. les Drusvs aient à pzine tune
existenec conuie corps plhique: s'ils enisent form une nlaion. oui mme
un corps pe conwsderable, ils aurnient pris une part active nuir diverses ré-
volutions gui ngiuórct alors tr Syrie, Phisoire n'auirait pis manqué île parler
d'eux - mais ils n'étient encore que comme des bordes répandues çà et là,
confondus avec les chrétiens ou avec les Sarras n', ne tenant par principe
aux intérêts ni tie uns nii îdes nutres. Un nvnnîtturier A imagination exntée

nrait bien pi alors concevoir la pensée l'&riger parmi eux la république dit
Pythrgnre. Ceci n'est qu'uîne opinion, elle a cependant plsieurs martues
de probablilîé, entr'uatre eos sentimens d'honneur et de franchise, cete hior-
reîr du mensonig qu'on voit professer aux druses, qualités qui se rencon-
trent si rraremîîent en Orient, et qui étaient, coune on le sai, I'apanage de
no: chevaliers tiu moyen-age.

" En parlant de la société des Drîises. je dois établir une distinction, sans
laquelle on ie cpourrait avoir une idée vraie de la secte. Elle est divisée en
Lieux classes tellement distinctes qu'elles n'cnt de commun que les intérêts
civils. Pour la religion, ellcssont entièrement séparées. D'après les infîîr-
mations que j'ni prises, j'ai pu conclure qu'elles étaient à peu près égales
cru nombre. Les lins se îinaient Ocquals, et les autres fJohitals. .e nom
des premiers est un moe alre cHu signifie /r' .ages, ou gens qui marchent
selon les principes de la raison ;in peut le preînre aussi dans le scns étvmuo-
logique de Phi/sop/s, ci amlnateis le la snesse. Eux seuls ont lin n.
naissance dles mystères et les dogmes_ eux seuls mettent en pratique la 'mo-
rale île la secte. Les Jodials, dont le nom arnb veut diru ignorfns. insen-
sus, dérnisonnlables, 'ont au cune connaince de leur religion et ne Ws sou-
mettent à aurune de ses pratiques et de ses observanees. Leur morale se
herne à cvi'er e que les bîicnsnnes et la cotu nle cpeuivent autoriser.
Les deux crisses se distinguent à Poxtérieur par le turban. Celui îles Jo/m/.s
est indifféremment d'une couleur quelconque. l\Mais Celui les Ocquals est
blanc; e, onime la robe blanche de Pythagore, c'est un signe de la pureté
de leurs meurs.
- < Je ne puis m'empéeher de ire ici, à la louange deds :sgn qu'il n'y a
pas do prrnu tion qu'ils n re nent poir in conusrvation des murs : un
simple regrrd, un atouchemcient peu lionnîîête est rigotirtctsemoent prohih :
plusieurs vOvent dans la cntinence, même dans l'état de mariage. Les
fminies, dont une bonne partie est de cette class. restent totjors v'ilées,
nu-dedans comnme au-el iors. Iles ne penvent decuuvrir leur face qu'en pré-
vence dle leur mari, de leurs frères et de leurs entims. Leurs apnartemions
ont toujours sépirés, et la famille qui rtmait laissé péiétrei quelqu'un dans

ces appartcmensfût-ce mi e un pairen tomberait dans 'opprohre et le ds-

hionnrerur. Plles ne peuvent porter cucun ornement, excepté un modeste
brciet d argen qui est che% elle comme lannenu conjugal ; elles ne peu-
vent pas mimo porter un habit de couleur, leur robe est toujours de coton
leint en bleu ou un noir l longue corne en or ou en argent que portent sur
lh tète les -autres fernîes du Liban, Cet remplarée chez elle par une corne
Cn.carton. Cet éloignement du luxe n'est-il pus un phénomène, en Onen.t
surtout, ou le faste, chez les femmes, a quelque CîoC qui tient de la folie3
Je me rappelle avoir vu, pt.rmi les Arabes, la femme d'un de ces bergers
nomades loute couverte d'r et de pierreries, au point de pouvoq a peine se
traîner, pendant que le mari, couvert d' ne peau de mnutgon et irmonté su r
son âne, faisait paitre son troupeau. A l'appui dece queje vous dis ici des
umulrs des Druses, et qui pnrrpir vous étonner, pernettez-moi de vous citer

le trait Suivont, que je tiens d'un homme très digne de foi.
SJe pro~fessas, me dit-l. dans un viilago du Chouf. Les-Druses comme

les chrétens m'envoyaient leurs entîms à l'écule, qui se tenait sous le grand
.heie prés de lgise. J'vais parmi mes élèves un charmant jeune homme,
Ous d'un eage Drnseag d-environ dix-huit ou dix-neurans. Ui jour, peîi.larit
quej'ètois occupé à li l faire répéter sa leçonje m'aperçu, îpepiar un mouve-
mentspontné,il dltournait sa tète-Uie jeune fille chrétienne venait de passer

a tôté le nou: ; les temnes chrétiennes ne sont pas volées à la montagne ;je
compris autsitt lecnotifqui lui avait fait tourner la léte.Cepenoant,pour mieux
connaître le Fond de s pensée, je le questionnai.; il tue répondit avec ce ton
de franhise qui le caractérisait :" Mon maître, j'ai passé les premréres an-
nées de ma jeuesse parmi les Jolhals, j'en ai trop dle retieiur pour m'expo-
ser de nott enu à la tentation, et je sais quil ne flt qu'un regard pour me
faire tomber." Ce môme jeune homme, nSulté un jour par un de ses cama-
rades, lui répondit par un gros mot. Mais à peine ec mot se fut-il échappé
de sa bouche, que la rougeur lui monta au front ; plein de dépit de Seêtre ainsi
oublie, il se mit a se frapper la figure sirudoment, que le saîg lui sortait par
le neoz et par la bouiche.''

" Les sages Druses ne ftmt pas seulement profession de chasîo:é, ils porat
i<ient irès-rigotreiiament la tempérance ; leur frugalité est grande qu'lle

passa pour avarice chez leurs voisis, Ils ne rassasient jamais entièrement
leur appétit, ne prennent rien hors des repas, et s'interdisent Pusage du vin,
de toute sorte de liqeurs, et même celui du tabac a fumer, ce qui est si ex-
traordinaire en Orient ! A touîs ces traits vous pourrez aisément reconnaître
la secte italique. eurtouit si %,ous y ajo tez la reoienne de la langue: il y en a
parmi eux qui s'interdisent toute conversation pendant des tems considérables.
On ne pourra pas du moins refuser à ceux-ci le titre de vrais dieciples de
Pythagore.

" Jusqu'à present on n'a pas reconnu de sacrifice chez les Druses. Ce-
pendan, dans leur assemblée du vendredi soir, ils foi en commun une col-
laiîn composée de pain et le raisins secs seulem ent. Je lie puis assurer si
cet ahment est consacré à Dieu ; muaisj'y vois une grnnide ressembiDnce avec
le sacrifice de Pythagore, qui consistait en pain et en vin, le sacrifice des vic-
tunes avec effusion Je sang ètîit, selon ce philosop te, indigne de la divinité.
Diu reste, leur assemblée du vendredi soir e tisent si mysteuisement que je
nî'en ai pu connaitre que cette particolanté ; là aussi peut:lre sicrife-to
le veau en elligie.

" Des voyageneîs, peu inistruiits du caractère de cette secte, ont avancé que
clans leurs assemblées nocturnes les Druses commeuttient des infamies. J'ai
fait part de ces soupçons à des personnes en position d'itre parfaitement ren-
seignées à ct égaril, et toits elle4 m'ont répondu qu'illait bien peu con-
naitre les sages Drurses, seuls admis dans ces assemblés, qu'iF failait ne les
avoir jamais fréquents pour avancer une pareille calmnii. La secte des
Ansarid, aux environs de Lataqui et de -lîoums, qui torme une secte religi-
ere à part, inconnue jtusqu' présent dle tout le monde, est accusée à juste
titre de pareilles intnlies ; cn le sait, et personne ne s'en étonne, car ces gens
mnent une vie très-dsolue. Mais la iumrale des sages Druses est trop ans-
uoe, et leu conduitu trop en harmonie avec leurs principes, peur qu'on puisse

donner foi à cette imputation. Du reste, si pareille ciose exidait parmi eux,
les chrétiens qui vivent au milieu d'eux on auraient ci connr.issance-; or,
jamnis ils ne les ont mme soupçonnis sur ce sujet.

"-Le lieu où se tiet t'assemblée du vendredi est une espèc de tempe
avec une double enceinte. Cet édifice est à la garde le quelques sages qui
y vivent des reventis lèi-ns à cet ètablissement. Là, ils mènent Unce vie
contemplatiye et très-îtiortité.c ; ce sont eux qui préparent le pain et le raisiq
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